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La grammntäire était <lotte lv rai tourment du la jeunesse des
écules, qui la subissait, pour ainsi dire, comme ne de ces néCtessites
classiques qu'accomipagnent toujours de si tristes ennuis.

C'était justice : car dlit momet tille la grannnaire ne s0 ratiaciait
point au systèine touit entier dle 'enseinnent par <tcs fort<s risons
<le logione enerale. qui l'établissent comme Inispensable fonde-
meut de hiciencc, comme la source féconde do Punalivs et de la
saine eritique, cotime ta vraie loi <lu discours. e dcetaient alors
liiporutmîce et Plaitoritê de la granmaire i

on, P'esprit totjours si avide de ctopretîdre et de savoir, tie doit
as se payer lonatemps des prtiques d'un entscigtiument servi <le
a sorte, qui nexllique rien, qui ne justitie r l îmême nontino-

logie des premiers termesacramentels de la gralinaire.
Deaillers, qaintd le in ieIce, coume oeile de la gniitnimairu,

ioutclie par dles enidroits si intimne, à la phlosophie, àa litiérattre
et à. la philologie, eest-àliî-re a toutes ces belles scievîee' qui 'oe-
cupeti tout particulièrement de Chuses de la petnsée et dut lanutage,
il tat que cette iiie seience soit liimiiiieuwet évielte, cominme
la raison qui on est e praicipai! élmnit.

La graunuitre, eoîîmmeîu scient.e didactique, n sa t,'rninM,/o *rie
Propre. termtuintologie 'éinmi-barbare le plu t sotietît. couîvraitit 1-4
deJmnilionS et d<s rigelu abstiaites, axiomatiques, qui retint (diro:
torte pour 1'òlève, <jnelqitefois mêmne pour le udtre, ltie de trou-
ver dans la rarunire elle-nièuo ee explications claires et pré.-
cise, qui en sont la vive lutinire.

Regardez ntu efTet. meîSsieurs, a tous ces mots techniques, plus ou
tons altéres et dlétirerprîs a des langus morten geralement
ignorees de li plpart d'entre-vout, qui vous attendemt au seul d<le
la grrnmtlrtaire fraiçaise eti <ui vot, cn il denit't l'abord sietrange et
si malaisé : chbien! si vois raverez coine o le fait ia<l heiu-
reusement trop eticorel toutes ces preuires broussailles de l ter-
mmologie mmu uale, sans y pentter bien profondéient, >1wu
y vir clnir fi to les ndroits, C'est ui dlotble tort que voiteon -
mettez contre la scieice et contre vouts-tmène, iarce q 'au liet
d'aller du connu a Purconnu. d'aprés les lois damiue iet<tliode tutitt
rationnelle et progressire, vous irez au contraire deiueolun Î
l'inconnu, maîtquant par ce ittyeti à la roIle tlu progrès et at pre
liter but de votre éducation * vous le' r. dne pltus alors queur
niauvais savant Oit Un deuni-savant oi, pour parler plu s humblemn
et avec tout autant le vérité r"ous ne serez r/u'l pitoyalble instlitu
leur, après aroir ité un ptoyable élère.

Certes, rien n'est a négliger dans l'étude dune science primer
diale, comme l'est celle de la grammaire et IC la grammaire frain
çaise en particulier, parce que, dans l'économie qui emrubrasso lI
diverses parties dont elle se compose, depuis le vocable le plu
simple jusqu'au vocable le plus abstrait, tout se joint, s'entreide e
se solidarise dans un ensemble parfait d'ordre et de raison.

Quand je prenais possession de ima chaire l'école normale LavaI
j'étais dominé par toutes ces idées ; aussi, regardai-je comme un pre
mier devoir, comme ute première nécessite d'en taire t'timnLtdiai
application.

Jétais sur un terrain libre, assez bien disposé je Commandais
des intelligences dociles, pleines d'ardeur, avant foi dans Ile miatre
comprenant le sentiment du devoir, et voici comment je m'y pri
avec elles

Je leur lis d'abord, à titre d'observations prélninaires, qu'aprè
le cours de religion et de morale, Ileiseignemeit de la graminmair
est le plus important le tous.

Que la gratumaire est, dapres Biacoi, la loi du discours, la régi
infaillible des langues, que celui qui nigtore doit retoncer a bie
savoir quelque chose,

Que, dans un état libre, c'est ute obligation pour tous les citoyen
de connaître lour propre langue, de savoir la parler et Pécrue cor
rectement.

Venant ensuite -i désigner la grrtîam i re, comme Vocable dai
sa propre étytnoiogie, par ses orgine.4 premières, j'ai dit a me
éleves-maµtres que le m iot t lui-mme, dérivé du grec granmna
qui signifie peinture, trait, ligne, est lart (le graver, de tracer d

lettres vour exprimer ses peuiséce par écrit: mais que, depuis qu'o
a fait I applîcation des règles de la langue écrite hi la langue parlét
(a gr«ttuuaire était devenuu la science du language en g6nérnl.

" Que, considérée comme une science, comie un art ou bic
comme la collection le toutes les rògles que Phomme est dobigé d
suivro pour exprimer ses idées, soit le vive voix, soit par écrit, l
grammaire est Unte science toute rationnelle, toute expérimentale
toute d'induction.

Qu'il y avait d'ailleurs deux sortes do ptincipos, admis par

grammaire, les uns étant, selon lBescherolle, d un vérité ilunuabte
et d'on usage universel tenant à li iature et t j'exercice de la

peCsée ell-rmme u li <utre4 constitumnt une vérité hypothètiquce
et tél)eltliie de ConvetiontS libres et variables, en usage seule.
ai ont chez les peuples gui les ont adoptées librentsans roncr
au droit de les changer ou du les abandonner. quand i yh[dia a
Ilu.age de les imodifier ou de les proscrire.

Que tes premieonstttaient précisétmnt la gra naire géné.
rie' tandis que les itres étaient fobjet de3 diverses, rammaires
p ri ica ires:

'* Qulailt i la grai nare enrale est li se jenue raisonne iie<
principes inmiiuI ables et tgéneraux de l arol prononcée ou écrite
dus toutes les latnues

"Pt la *graflitre pazrtirlire, l'art dle faire conîcordei les pria.
cipes it nuables et ge ne. aux dl la parole pronnuîcee oit vcrtk', avVe
hes institil5 abitrateset tusîtelles il'une langue particulere.

W'est ainsi qe aartspar cette natunrellu e pente, a notre gram
maire cuticuhere, à la grammaire de cette belle lan4gue fr-a
qui fera l'éternel thonnenr titi la philologie et de, cett utl, race
gauloise doînt nons som4e si fiers les un; et les autres de d<',einår.

ct Ces façons de procéder et d'e% poser à priori les elêinets d l
scence rarmatcale iriteiessaieit vivemen nos jeunles éliees, et
je Seillais vite qu'ils faisaient effort ir nx-nme- ain de uitre
avec protit le développement des preieres théories et d'tr p
tt en élt de saisir t ensembbe d une pédagogie Iovelle

Ne 'accusez poit potr cela, imenr"ieurs et confreres, <l'tre trop
aibitio ie dans inuil enseignemnent : ear je ne dois jamais oublier
que je mi'adresse lu' jeunes hommes de boner volonté. qui on1
besois d'aile ,nourritue forte et qioct tcn romme é lèved dl 1'i'îlc
ionnae. -à considérer toutes les choses de FéduCationt, dans l! seî,

le plus large et le plu etmplet de li science.
Les prolégoiònêns de la gramnutire q ri Préten t a des développe-

nt uni s si Cunieux et si féconds, a rrêtent de cette mndère 1'aîtuentioi
de mes éIlves ;Itîrd toute chose a sa mesure et rai raison, et ail"ré
lidetîe utilité qe'it y a de leur parler quelque peu de Toritamie
du lngage, iviton des lettres, de leur alphaibet, de la for-
ination des mots, des orimes de la lanigute français. dets phaseý
pi a ales que cette lan:eue a subies, de son perfectiomierneit au
17e siecle, sous le grand iaoi, dit rôle et de Ilinflience de l'acadénie
sur ses destnes je ne touche ti toutes ces questions queaivec ie
réserve e treme, en comnençant tmais j'y reviens volontiers de
temps al autre eti, lorsque les nLcessites dl 'ensenement my raile-
lient. asstré d'y trouver toujours des léments distruction bien
propres a murir Pintelligence de nos élèves.

- Non, rien n'est arbitraire, messieurs, datîs la science de la rai -
- maire, tout y a son pourquoi et sa justification, sa logique, pour

snieux dire.~ Et pourrait-il et être autrement, quand >1 s'agit de
l'étude <(Puni corps dle doctrines et dle règles, où 'on enscigne Part

t de bien penser et de bien lire. confonnènent aux princip's dunte
science où s'est déposée leuntement, à travers les tiges, toute leePjt-
rance des leuples.

Anisi je demontre, en parlant des ais espèces de roeables oi oS
essentiels composant les éléments du discours, q ue l'rdre obstrvé
soIus ILur respective dénommiation se base sur la nature lu leur
fonctiotement grammatical.

Mais ici pourtant j'ai bien soin de faire reiarquer au point dle
vue <lcs choses de Pintaligene et <le la philosople, qulte ces divers
rocables in sont pas galement essentiels <laits jCu. iminitere res-

s pectif, lue le ou, ou re subst«iatifet lu cerbe seuls sontt tellenet
e de la condition intellectuelle de îPhoinie, qu'e les supprimtant,

tout n'et plus îeuo ténèbres dans la vie de sa pensée: car le Verbe,
e c'est la parole, c'est l'action, c'est la puissance : car le oti ou le
n substrnif,; c'est l'étie animé on inanimé, qúto le verbe s'assimile

ui l-même, comme sa cause ou sor sujet, parce qu'il faut qu'il Y
s ait quelqu'un qui parle, qui agisse, qui souffre, qui affirme, parce

qu'it fa u'i y ait quelque cfhoso qui subisse les diverses actions
dut erbe.

s .le n cotentent d'énoncer en passant l'importance (i ces distine-
's tions, mais il n'on faut pas plus pour savoir <lans quel sens et avec
, quelle attention doivent s'entendre ces matières le l'enseignement
s grnammatical.
n La granuaire s'mttaclho avec une sorte de complaisance à vous
>, définir chaciue des di parties ou espèces do mots qui forment le

discours, ou soit la charpente dit langnge. lle procède .1 cet égîîrd
n comme ce maître horloger <lui <lit à soin jeune apprenti : voici vos
e outils, les outils il Paide desquels vous parviendrez, après niii certain
a temps d'éprouvo et d'attention, il taire vott-mène des morttres
et aussi bien que moi. Tous os outils ont des noms atticuliersdes

tâhes differentes îà srmplir: vous le comprenez lit matièro est
la délicate, l'art est difficilo, la science lente et laborieuse, iais i

.~


